Sans-Terre indiens

Rajagopal et Ekta Parishad


En octobre 2007, une marche de Gwalior à Delhi ( nord de l’Inde ) a rassemblé 25 000 personnes demandant le droit à la terre. Ekta Parishad est un mouvement d’inspiration gandhienne qui s’est construit il y a plus de 15 ans sur la base d’une mobilisation populaire dans divers états de l’Inde pour atteindre une dimension nationale. Sous l’impulsion de son leader charismatique Rajagopal, l’action de cette organisation regroupe aujourd’hui 150 000 membres et on estime à 10 millions le nombre de personnes concernées par son activité. Elle est présente dans huit états et agit dans plus de 4000 villages. 

Ce mouvement œuvre plus particulièrement auprès des intouchables – les  « dalits » - des petits paysans et des communautés aborigènes – les « adivasis »., autour d’une double activité :

· appui à des projets de développement pour atteindre l’auto-suffisance et compenser les lacunes des projets gouvernementaux

· mobilisations pour les droits fondamentaux et l’accès à la terre et aux ressources de base. 

Les revendications 

La distribution des terres votées depuis longtemps, confirmée par le gouvernement au début des années 2000 par les Task bills, n’a jamais été véritablement réalisée. De même, la Tribal bill, loi tribale, censée protéger les aborigènes, n’a pas été appliquée en raison des lobbies économiques, en particulier des exploitants forestiers. Du coup, ces populations en arrivent à des gestes désespérés : le suicide ou l’engagement dans les forces armées Naxalites d’extrême gauche révolutionnaire. 


Ekta Parishad demande trois mesure prioritaires :

· la création d’une autorité nationale pour la terre qui répondra aux demandes des plus pauvres et des sans terre et traitera les problèmes de pauvreté, de migration et de violence liés à la Terre. 

· La création d’une cour de justice rapide pour régler les conflits et empêcher les grands propriétaires de conserver illégalement leur terre.

· La création d’un « guichet unique » pour faciliter les démarches d’accès à la terre, contre le labyrinthe administratif actuel. Pour leur implantation, les multinationales ont déjà ce guichet unique.

La méthode : une marche non-violente


A la violence des situations qu’ils subissent au quotidiens, ces millions de citoyens indiens refusent de répondre par une action agressive. Loin d’être passifs et silencieux, ils ont recours à des actes symboliques et créatifs. « Janadesh », c’est à dire volonté du peuple, cette marche se situe dans la tradition gandhienne. 

16 avril 2007,

Rajagopal à saint-Marcellin

Gandhi : pour une économie non-violente


Gandhi ne demandait pas uniquement l’indépendance de l’Inde, mais la répartition entre tous des ressources de la terre, et ne particulier la terre pour la cultiver et y faire paître le bétail, les forêts pour le bois et les plantes et l’eau sans laquelle rien n’est possible.  

Avec un seul hectare, toute une famille peut vivre correctement. 

Gandhi parlait de révolution non-violente, mais aussi d’économie non-violente : une économie basée sur les besoins, et non sur l’avidité. 


Il faut passer d’une « micro-économie » autonome, auto-suffisante, au niveau local, qui satisfait trous les besoins vitaux de la population, à une « macro-économie » qui assure d’autres échanges sans aliéner les peuples à des systèmes qu’ils ne contrôlent pas, aux mains de gens qu’ils ne connaissent pas, dans des lieux qu’ils ne connaissent pas, établis par des lois qu’ils n’ont jamais votées. 

Vinoba, disciple de Gandi, a dit : «  Dieu a créé la Terre, donc tous les hommes ont droit à la terre. »

Des lois jamais appliquées

Les lois sur la réforme agraire, comme celle sur l’abolition de la discrimination par la caste, ont été votées depuis longtemps. Pourtant, aujourd’hui encore, le ministre indien du développement rural déclare malgré l’urgence et la violation de ces lois antérieures :

« J’attends que la loi change pour l’appliquer » .

Paysans sans-terre et aborigènes expropriés sont pourtant un vivier potentiel pour les mafias et les actions radicales comme les naxalites. 

Mais le terrorisme et la criminalité est un effet collatéral du développement économique préféré à une refonte juste du système qui enlèverait aux plus riches ce dont ils n’ont pourtant pas besoin. 

La soumission au karma et l’acceptation de la discrimination par les castes sont deux des piliers qui maintiennent l’injustice et empêchent les hommes de créer leur propre vie. 

Quatre enseignements de la marche

1 : les plus pauvres ( moins d’un euro par jour ) peuvent défier le gouvernement, s’il sont organisés

2 : les jeunes, et c’est une nouvelle dimension, peuvent mener un combat social

3 : la non violence peut véritablement fonctionner

4 : la solidarité internationale est très importante : 25 000 lettres et 10 000 empreintes de pieds ont été envoyées, dont beaucoup de France. Des européens ont personnellement soutenu la marche d’une personne.

Les quatre résultats majeurs de la marche

1 : un comité de réforme nationale a été créé 

2 :  1 ha sera distribué à chaque famille indigène. 

2 : la permission des indigènes sera nécessaire pour que des terres soient acquises sur leur territoire par les multinationales.

3 : Il n’y aura plus de déplacement de population sans réhabilitation.

Trois idées fortes de Gandhi

Il y a deux modèles de développement : un développement centré sur le profit, qui consiste à produire toujours plus, en détruisant toujours plus : il n’est pas durable. Un développement centré sur le peuple, en fonction de ses besoins véritables, qui lui est durable. 


Gandhi a exprimé trois idées fortes à ce sujet ;

1 : quand vous faites un plan pour un projet, pensez à la plus pauvre personne que vous avez vue dans votre vie : votre projet lui servira-t-il à quelque chose ?

2 : il y a assez sur terre pour les besoins de tous, mais pas pour l’avidité de chacun.

3 : nous n’avons pas besoin d’une production de masse, mais d’une production par les masses.

Deux piliers complémentaires ne doivent jamais être oubliés : la lutte et le dialogue. Aujourd’hui, les fermiers indiens veulent envoyer 25 000 lettres au président Sarkozy pour défendre les fermiers français. Le moment est venu pour les deux peuples de collaborer.

Les OGM : l’exemple du coton

Les petits producteurs indiens sont préparés à ne pas acheter le coton OGM qui a ruiné leurs collègues, a peu produit et a demandé beaucoup de produits chimiques pour le protéger – en vain – des insectes, provoquant des milliers de suicides par ingestion de pesticides.

Il existe en revanche des banques de graines locales. Le coton biologique est  développé par des groupes de fermiers sur des modèles viables qui assurent indépendance, économie et respect de la nature aux paysans, le coton étant une des cultures les plus polluantes. 

La propriété de la terre

Il existe en Inde 700 millions de fermiers, soit 70% de la population globale. La majorité en sont des femmes. 40% de ces fermiers sont sans terre, soit 300 millions. Or, il y a assez de terre pour eux. Mais ces terres sont la propriété des institutions religieuses, des grand propriétaires, ou du gouvernement. Normalement, depuis la réforme agraire, 25 ha sont la quantité maximum autorisée. Evidemment, de nombreuses personnes possèdent des surfaces infiniment supérieures. Compte tenu de la corruption des fonctionnaires, il  arrive que des grands propriétaires, pour garder plus de terre qu’ils n’y ont droit, mettent des parcelles au nom de leur femme, de leur enfant, de leur chien ou de leur chat…

L’eau, la terre et la forêt

Es trois ressources sont l’enjeu d’une lutte entre les multinationales qui les désirent pour le profit et le pouvoir,  et le peuple qui en a besoin pour sa survie et sa liberté. Le combat contre les compagnies minières qui exproprient les populations, déforestent et consomment des quantités d’eau énormes et polluent beaucoup, pour des richesses minérales qui profiteront en est un exemple.

Le tourisme est à certains endroits à la source de problèmes similaires : confiscation de terres, de forêts, énorme consommation en eau.

Le Boycott

Arme de Gandhi lors de sa lutte pour l’indépendance de l’Inde, le boycott est pratiqué suivant des listes distribuées aux populations, des entreprises qui visent au contrôle et à la destructoin de l’environnement :  par exemple au Kérala, contre Pepsi et Coca-Cola qui pompent l’eau des paysans et la revendent au prix d’une journée de travail le litre. Le savon Palmolive a ainsi vu ses ventes baisser de 40%. 

De manière générale, les entreprises occidentales qui semblent très respectueuses de l’environnement chez elles ne le sont plus que très peu dans les pays en voie de développement. 

L’Inde alimentairement auto-suffisante, et pourtant…

Cela fait trente ans que l’Inde a obtenu l’auto-suffisance alimentaire, bien qu’elle se soit faite dans les excès et les douleurs de la révolution verte. Par conséquent, les OGM ne sont pas nécessaires. Ils entraînent une dépendance financière et des semences à des groupes étrangers et privés, sans légitimité morale, ni politique. Malgré l’autosuffisance du pays, les indiens sous-nourris sont estimés à 200 millions, soit une personne sur 5, sans parler des mal-nourris. La raison n’en est pas seulement le manque de travail ou l’exode rural. C’est surtout le prix de la nourriture et son exportation qui sont en cause : l’Inde exporte aujourd’hui du riz pour nourrir des cochons en Occident. Avec cet argent, le gouvernement achète des armes et du pétrole. 

 Le risque de la faim 

La faim a les mêmes raison en Inde qu’ailleurs, aujourd’hui où les progrès a donné toutes les cartes à l’homme pour l’éviter.

· le choix d’une économie basée sur la mécanisation, la productivité, la concurrence, la concentration, qui oppose les hommes et les exclut les uns après les autres dans une sélection darwinienne organisée par les lois du commerce. 

-    le choix de privilégier les désirs et le superflu plutôt que les besoins et le nécessaire

· les bio-carburants : les céréales vont brûler dans les réservoirs des pays riches plutôt que de nourrir les pays pauvres.

· l’augmentation de la consommation en viande : les bêtes sont nourries avant les hommes.

· la spéculation : les aliments sont stockés en attendant que les prix augmentent pour être revendus au plus offrant, donc aux moins pauvres

· le réchauffement climatique, provoqué par le modèle de développent industriel et de consommation de masse. 

Comme le dit Gandhi : « il y a assez sur terre pour les besoins de tous, mais pas pour l’avidité de chacun. »

L’agriculture biologique 


Un rapport de l’ONU l’a affirmé : il est possible de nourrir la population mondiale en agriculture biologique. Des techniques existent depuis longtemps, permettant de produire abondamment en utilisant les énergies de la nature et les équilibres naturels entre terre, eau, insectes, animaux etc…


L’agriculture biologique est très peu coûteuse, pas d’irrigation massive, pas de pesticides… elle s’inscrit dans le respect de l’ensemble du vivant en cultivant ou élevant des espèces naturellement adaptées au milieu, s’inscrivant dans un cycle qui se renouvelle, ou la vie engendre la vie. Elle ne détruit pas 10 ou 100 espèces ou en faire pousser une seule. 


Elle utilise beaucoup de main d’œuvre, donnant du travail à la population, qui peut ainsi rester dans les villages. Par la non destruction des espèces, elle  évite la désertification. L’agriculture biologique est conforme à l’ « a-himsa », la non-violence contre toute créature vivante. L’agriculture biologique évite la dépendance aux groupes industriels qui vendent les pesticides, les engrais chimiques, les semences à haut rendement et les OGM. Ainsi, les paysans peut  rester dans un système où ils ont besoin de très peu d’argent pour cultiver leur terre et produire, et où l’échange et le service sont toujours disponibles. C’est ce que Gandhi voulait : il y a 500 000 millages et  chaque village doit être autonome. 

On considère aujourd’hui qu’être « développé », c’est prendre beaucoup à la nature, avoir besoin de beaucoup de choses. Il faut renverser cette vision des choses. 

Aller plus loin que la démocratie


Les indiens sont lucides sur les limites de la démocratie : une démocratie peut exploiter d’autres pays, ou se servir de dictatures, éventuellement déguisées en démocraties à l’étranger. L’Angleterre, la France, les Etats-Unis ont été ou sont encore des démocraties coloniales. De plus, à l’intérieur d’une démocratie, des injustices peuvent exister, car la démocratie est la volonté du pus grand nombre, selon les critères que ce plus grand nombre à choisi, et non de tous. Il faut donc viser au « sarvodaya », c’est à dire au bien être de tous. 

Il ne voulait pas échanger la tyrannie d’un peuple étranger contre celle d’une « élite » indienne. C’est pourtant ce qu’il s’est en partie passé, malgré ses efforts et ceux de Nehru.

L’avenir de l’Inde


Contrôle de la natalité.


Lutte contre la corruption


Accès à la santé pour tous.

Partage des fruits de la croissance

Arrêt de l’exode rural


Agriculture faite par la population, pour la population de la façon la plus biologique et diversifiée  possible.


Education des hommes et des femmes à grande échelle.


Distribution juste du travail.


Souveraineté industrielle.


Contrôle de la production d’automobiles


Arrêt de la déforestation, du pillage des nappes phréatiques, de la pollution de l’air, de l’empoissonnement des sols. 


Règlement du conflit sur le Cachemire


Prévention des conflits religieux.


Conservation de sa spiritualité.

